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Introduction 
 
C’est pendant ma recherche, et plus encore pendant la rédaction de la biographie de 
Camille Sutor que j’ai été confronté à la responsabilité qu’a l’historien de se conformer à 
ce que l’historien allemand Leopold von Ranke résumait dans la formule : « Zeigen, wie 
es wirklich gewesen ». 1 Or, pour ce faire, les sources ont une importance capitale. Les 
rassembler, les trier, évaluer leur fiabilité et leur pertinence, enfin les interpréter, voilà 
les défis qu’il s’est agi de relever. Sans prétendre y avoir entièrement réussi, j’espère 
m’être rapproché le mieux possible de l’objectif simple défini par von Ranke. 
 
Mais, au-delà de la simple biographie, voire à travers elle, j’ai voulu donner à ma 
recherche une dimension supplémentaire d’intérêt plus général : montrer les méthodes 
de gouvernement et d’oppression des nazis d’un côté, mais surtout faire comprendre 
l’attitude des Luxembourgeois face aux nazis au fil des quatre années d’occupation de 
l’autre. Nous savons des nombreuses études à ce sujet qu’elle a été contrastée et 
complexe. Le cas de Camille Sutor n’était nullement représentatif ni pour la population 
dans son ensemble, ni pour la jeunesse luxembourgeoise en particulier. D’où le sous-
titre « Net ee vu villen ». Néanmoins son histoire, placée dans le contexte de l’époque, 
met en lumière les choix de ses contemporains : ceux des personnes de son entourage 
et ceux de la société en général. 
 
Ce dossier pédagogique ne vise pas à tirer les leçons de l’histoire pour le temps présent, 
ce qui, en raison de paramètres radicalement diUérents, me paraît illusoire2, mais à 
permettre à ses destinataires d’en savoir plus sur une époque clé de notre histoire 

 
1 La fameuse citation „ Zeigen, wie es wirklich gewesen ist…“ (montrer comment les choses se sont réellement 
passées)   provient de l’avant-propos de „Geschichte der romanischen und germanischen Völker“ (1824). 

2 A ce sujet il est intéressant de lire la citation de von Ranke en entier :  „Man hat in der Historie das Amt, 
die Vergangenheit zu richten, die Mitwelt zum Nutzen zukünftiger Jahre zu belehren, beigemessen; so 
hoher Ämter unterwindet sich der gegenwärtige Versuch nicht. Er will bloß zeigen, wie es wirklich gewesen 
ist.“ « On a attribué à l'histoire la fonction de juger le passé, d'instruire le monde pour le bénéfice des 
années futures ; la présente tentative ne se soumet pas à une tâche si haute. Elle veut seulement montrer 
comment les choses se sont réellement passées. » 
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(encore) contemporaine, à leur oUrir les instruments pour tirer leurs propres 
conclusions sur les choix des uns et des autres, et éventuellement à réfléchir sur leur 
propre positionnement en des circonstances analogues. A d’autres disciplines – la 
morale, la psychologie, la sociologie, la philosophie … – de prendre la relève pour 
d’autres horizons d’interprétation et de compréhension ! 
 
Au fil des 15 chapitres, marquant les étapes de la courte vie de Camille Sutor et sa 
mémoire, les questions posées trouvent leurs réponses dans le texte et/ou dans les 
notes en bas de page. Le cas échéant, les réponses peuvent être détectées entre les 
lignes. Pour une recherche plus poussée, les indications bibliographiques en bas de 
page et à la fin de l’ouvrage peuvent servir de référence.  
Il est évidemment loisible à l’enseignant de poser d’autres questions et de faire 
approfondir les connaissances à partir des références bibliographiques (ou d’autres 
références) de son choix. Dans ce cas, le travail en groupes est recommandé. 
 
 
 
 
 
Chapitre 1 
Enfance et jeunesse en milieu rural, catholique et patriotique 
 
 

1) En quoi la famille Sutor d’Ermsdorf était-elle représentative pour la paysannerie 
luxembourgeoise de l’entre-deux-guerres ? 
 
- Famille nombreuse, maisonnée incluant un oncle et une tante 
- Famille catholique, intégrée au village où les autres habitants étaient 

majoritairement également des paysans vivant au rythme de la nature et des 
fêtes religieuses 

- Attitude patriotique 
 

2) Peut-on repérer ou imaginer des conditions qui pourraient expliquer l’attitude 
future de Camille face à l’occupant allemand ? 
 
- Intérêt des parents pour la politique internationale 
- Ambitions des parents pour leurs enfants, ouverture à d’autres horizons, 

même pour les filles qui ne sont pas forcément prédestinées à rester dans le 
milieu rural ou paysan 

- Fils aîné, Camille se sent la responsabilité particulière de protéger les siens 
de menaces extérieures 

- Bagage éducatif, influence des enseignants et précepteurs de l’internat 
- Influence d’amis (voir Notices de Robert Lemmer) 
- Capacités intellectuelles et sportives, grande estime de soi 
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Chapitre 2 
Le choc de l’invasion et les premiers frémissements de la résistance. 
 

1) Quels évènements ont suscité l’inquiétude de Robert Lemmer en mars 1939 ? 
- L’annexion de la Tchéquie (« Böhmen und Mähren“) et du pays de Memel par 

l’Allemagne 
 

2) Quelles sont les figures de style que Robert Lemmer utilise dans son journal à 
propos de la politique expansionniste de Hitler ? 
- Métaphores, questions rhétoriques, exclamations, rythme saccadé rendant 

l’idée que « le monde retient son souUle », etc. 
 

3) Pourquoi l’annexion de Memel a-t-elle alarmé Robert Lemmer ? 
- Il craint que le Luxembourg subisse le même sort sans que les autres 

puissances ne viennent le protéger 
 

4) La comparaison entre Memel et le Luxembourg est-elle pertinente ? Discutez-la 
sur la base d’une recherche sur l’histoire du pays de Memel après la Première 
guerre mondiale. 
- Mesurant environ 2600 km2, le pays de Memel a la taille du Luxembourg, avec 

une population moindre (150 000 habitants), mais composée de trois quarts 
d’Allemands 

- Par le traité de Versailles, cette terre allemande (partie de la Prusse orientale) 
a été administrée par la France au service de la Société des Nations, avant 
d’être annexée par la Lituanie en 1923   

- En mars 1939, l’Allemagne nazie oblige la Lituanie de se retirer sous menace 
de guerre ; les puissances occidentales finissent par accepter cette cession 
(ou annexion) au profit de l’Allemagne, et préfèrent ne pas trop en parler 

- Le Luxembourg est un État indépendant et neutre ; la neutralité non armée est 
en principe garantie par les puissances signataires du traité de Londres de 
1867. La population allemande de Memel est favorable à un retour au Reich, 
alors que les Luxembourgeois viennent de fêter le centenaire de 
l’Indépendance, aussi pour montrer qu’ils s’opposent à une annexion à 
l’Allemagne 

- La crainte de Lemmer est justifiée dans la mesure où Hitler ne respecte pas le 
droit international, ni dans un cas ni dans l’autre 

 
5) Imaginez un dialogue entre Camille et Robert le jour de l’invasion du 

Luxembourg, le 10 mai 1940. 
 

6) Décrivez l’invasion de la Wehrmacht. Pourquoi le Luxembourg ne s’est-il guère 
défendu ? 

 
- La ligne Schuster devait empêcher ou du moins freiner l’invasion, mais les 

barrages étaient dérisoires face aux chars allemands : au petit matin, des 
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Sonderkommandos neutralisent la gendarmerie luxembourgeoise à plusieurs 
endroits, les Pioniere démantèlent les chicanes, certains chars traversent les 
rivières Our et Sûre à gué… Une opération aéroportée allemande endigue la 
cavalerie française dans le sud du pays, de sorte qu’aucune bataille entre les 
troupes allemandes et françaises n’a lieu sur le territoire luxembourgeois. 
Toutefois les combats à la frontière franco-luxembourgeoise ont suscité 
l’évacuation et la fuite vers la France ou vers le nord du Luxembourg de 
quelque 47 000 habitants du sud du pays 

- Neutre, le Luxembourg ne disposait pas d’une armée, mais d’une petite 
Compagnie de Volontaires, qui n’avait pas l’ordre de défendre le pays contre 
l’envahisseur. De justesse la famille grand-ducale et le gouvernement ont fui 
le pays vers la France 

- Une partie des troupes allemandes reste au Luxembourg en obligeant les 
autorités communales de les loger ; une autre partie continue l’avancée vers 
la Belgique  

 
7) Que répondre aujourd’hui à la question de Robert Lemmer par rapport à la 

France, le 14 juin 1940 : « N’est-elle pas capable de se défendre, ou ne le veut-
elle pas ? Ou bien n’en a-t-elle pas l’autorisation ? Et pourquoi ? » 
 
- Le 14 juin, Paris « ville ouverte » est occupée par les Allemands et l’armistice 

est signé ; la capitulation de la France sera signée huit jours plus tard (22 juin) 
à Compiègne.  

- EUectivement l’armée française n’était pas capable de se défendre, en raison 
d’erreurs stratégiques de l’état-major et de la supériorité des 
Panzerdivisionen et de la Luftwa4e allemands. Le 28 mai 340 000 soldats 
franco-britanniques sont évacués de Dunkerque vers l’Angleterre. 

- La France ne voulait-elle pas se défendre ? La drôle de guerre depuis 
septembre 1939 a montré que la France ne se sentait pas la force d’aUronter 
de manière oUensive la Wehrmacht ; son dispositif était défensif avec la ligne 
Maginot. Après le 10 mai 1940, elle s’est défendue avec l’aide des 
Britanniques, mais a échoué. D’une manière générale la population française, 
prise de panique, n’était pas prête à une répétition de la guerre de 1914-18. 
Deux millions de personnes quittaient la région parisienne entre le 10 et le 14 
juin ; en tout huit millions quittèrent leur domicile, gênant de surcroît les 
mouvements des troupes françaises 

- La France n’en avait-elle pas l’autorisation ? C’est une allusion à la confusion 
qui régnait au niveau politique et aux relations tendues avec les Britanniques. 
Le président du Conseil Paul Reynaud venait de remanier le gouvernement 
qui est transféré à Bordeaux. Son nouveau vice-président Philippe Pétain se 
montrait favorable à l’armistice. Churchill, premier ministre britannique 
depuis le 10 mai, exigeait de Reynaud de continuer la guerre, mais sans 
engager sa Royal Air Force, comme le général Weygand l’avait demandé. Le 
16 juin Reynaud démissionna. Pétain le remplaça et annonça l’armistice.  
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Pour savoir ce que les Luxembourgeois pouvaient apprendre des médias de l’époque, il 
faudrait lire la presse luxembourgeoise, écouter les archives de RTL, de la BBC, voire des 
médias allemands. 
 

8) Quelle était l’attitude des Etats-Unis face à la guerre ? (« Wat huet Amerika 
wëlles ? ») 

 
- les Etats-Unis sont du côté des puissances occidentales, mais restent 

tiraillés entre l’isolationnisme et l’intervention jusqu’en 1941 ; avant la guerre 
de Congrès a voté des lois en faveur de la neutralité ; ce ne sera qu’en mars 
1941que par la loi du prêt-bail au profit du Royaume-Uni les Etats-Unis 
sortent de la neutralité ; lorsqu’ils seront attaqués par le Japon (7 décembre 
1941) et qu’Hitler leur déclare la guerre (11 décembre), l’entrée en guerre sera 
inévitable 

 
9) Pourquoi l’adhésion à la VDB de dizaines de milliers de Luxembourgeois en 

automne 1940 n’est-elle qu’un succès relatif pour les Allemands ? 
- L’adhésion s’est faite dans la grande majorité des cas sous la contrainte et les 

menaces : les Allemands savent qu’à part une minorité de collaborateurs 
actifs les Luxembourgeois restent hostiles à leur régime et à une 
incorporation du Grand-Duché dans le Reich ; le nombre des adhésions 
volontaires (en juillet/août 1940) est resté faible 

 
10) Expliquez pourquoi les étudiants du gymnase de Diekirch pouvaient être fascinés 

par la prophétie de Sainte Odile ? 
- Leur professeur de religion, qui jouit du respect des élèves, semble y croire 
- Même si la prophétie fait peur, elle donne de l’espoir, puisqu’elle prédit la 

défaite finale de l’Allemagne 
- Une mystérieuse prophétie d’une sainte du Moyen Âge intrigue des jeunes qui 

ont reçu une culture religieuse plus ou moins poussée dans leurs familles, à 
la paroisse, à l’école ou éventuellement dans des mouvements comme les 
Scouts  
 

 
 
 
Chapitre 3 
Des « Trei Letzeburger Stodenten » à la « Letzeburger Legi’on“. 
 

1) Expliquez les noms de la cellule de résistance fondée par Camille Sutor et de 
l’organisation d’Aloyse Raths 
- La fidélité (« trei ») est vouée à la patrie indépendante, à sa Souveraine, 

possiblement à Dieu, respectivement la Vierge Marie, patronne du 
Luxembourg ; elle concerne les étudiants du gymnase de Diekirch, appelés à 
ne collaborer en rien avec le régime nazi 

- La « légion luxembourgeoise », plus ambitieuse dans ses objectifs, s’adresse 
à l’ensemble de la population ; le terme militaire « légion » implique à la fois le 



 6 

combat et la discipline militaire ; elle se voit comme la relève du projet avorté 
du gouvernement d’exil à Paris 
 

2) Pourquoi la résistance luxembourgeoise était-elle divisée en une douzaine de 
formations diUérentes ? 
- Les diUérentes organisations sont nées au gré d’initiatives privées d’une ou 

de plusieurs personnes dans diUérentes régions et localités du pays 
- Une coopération ou des fusions entre plusieurs organisations était diUicile en 

raison du manque de communication, du besoin de rester dans la 
clandestinité, du danger de trahison ou en raison de divergences de vue 
quant à la stratégie à adopter. Enfin des divergences idéologiques héritées de 
l’avant-guerre pouvaient rendre certaines coopérations diUiciles. 

 
3) Quels étaient les actes de résistance en 1940 ? (voir aussi chapitre 2 et 4) 

- Manifestations de rue 
- Spéngelskrich, bagarres avec des collaborateurs 
- Actes symboliques : pavoisement du Hinnchen du drapeau national sur la 

Nuck à Ettelbruck, port du béret basque, refus de passer sous la 
«Ehrenpforte » ou de faire le salut hitlérien, distribution de la prophétie de 
Sainte Odile ou d’autres tracts, dessin de graUitis antinazis ou patriotiques… 

- Refus d’entrer dans la VDB ou la LVJ  
… 

 
 
 
Chapitre 4 
Exclus du « Dikricher Kolléisch ». 
 

1) Les étudiants en résistance ont-ils atteint leur but de dissuader leurs camarades 
à obéir aux injonctions des nazis en 1940/41? Discutez. 
- La fusion des TLS dans la LL montre que Camille Sutor n’a sans doute pas 

réussi à créer un véritable mouvement au sein du lycée 
- La pression et l’intimidation ont amené les parents, les professeurs à 

recommander une attitude prudente  
- Tant que l’adhésion à la LVJ n’était pas obligatoire, seul un sur cinq étudiants y 

adhérait ; cela ne veut pas dire que les 20 % étaient convaincus de la cause 
nazie, mais adhéraient le plus souvent par peur. En mars 1941, Camille 
semble désespéré (voir note 47) 

- Ceux qui en avril 1941 continuent à refuser l’adhésion à la LVJ/HJ forment une 
petite minorité 

 
2) Imaginez un débat entre Camille et un étudiant qui, bien que patriotique, préfère 

se plier aux ordres des nazis. 
 

3) Comparez le rapport du directeur Joseph Merten avec la note de Robert Lemmer 
dans son journal intime. (notes 50 et 51) Lequel des deux récits vous paraît le 
plus exact ? Motivez votre réponse. 
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- Sur le fond, les deux récits concordent 
- L’insulte et la menace de l’Allemand contre le directeur n’est pas identique 
- La mémoire de Robert Lemmer est toute fraîche ; son récit est noté quelques 

heures plus tard. Il se peut toutefois qu’il était placé à une certaine distance 
et n’a pas entendu l’insulte dans son intégralité 

- Le directeur écrit son rapport en 1945. Toujours est-il qu’il a été directement 
apostrophé et, terrorisé, il n’a sûrement pas oublié les paroles du nazi 

- Le directeur a préféré ne pas mentionner l’humiliation qu’a représenté pour 
lui la quête forcée au profit du Winterhilfswerk. 

 
 
 

4) Qu’est-ce que les nazis ont entendu par les Lieder der Nation  et le Westerwald? 
Recherchez ces chants sur internet. 

 
- Deutschlandlied (hymne national : „Deutschland über alles“) de Fallersleben 
- Horst Wessel Lied („Die Fahnen hoch, die Reihen dicht geschlossen…“), 

chant des SA en l’honneur de Horst Wessel, martyr nazi assassiné à Berlin en 
1930 

- Le Westerwald est un chant de marche militaire remontant au 19e siècle 
 
 
 
Chapitre 5  
Plein-temps pour la résistance. 
 

 
Expliquez pourquoi Camille Sutor et ses amis ont choisi de quitter le pays en 
août 1941. 
- Ils refusent de se faire recruter par le Reichsarbeitsdienst 
- Ils sont déçus de la résistance trop passive des concitoyens  
- Ils doutent de l’eUicacité de la résistance par rapport à l’objectif de chasser 

les Allemands du pays 
- Peut-être redoutent-ils le prix à payer en cas d’arrestation : torture, répression 

contre des innocents 
- Ils préfèrent rejoindre les forces alliées, jugées le plus aptes à chasser les 

envahisseurs et à battre l’Allemagne hitlérienne 
- Ils interprètent les discours de la Grande-Duchesse sur les ondes de la BBC 

comme appel à faire ce choix de loyauté 
- Ils ont appris que d’autres jeunes Luxembourgeois ont déjà pris le chemin de 

l’Angleterre 
- Peut-être aiment-ils prendre des risques et partir à l’aventure 

 
 
 
Chapitre 6 
L’impossible route vers l’Angleterre. 
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1) Imaginez la conversation des six jeunes au café Um Bloen Eck en utilisant le 

discours direct. 
 

2) Pensez-vous que leurs parents étaient d’accord avec leur décision de partir pour 
l’Angleterre ?  
 
- On imagine diUicilement que Camille et ses camarades aient osé quitter le 

pays sans l’autorisation de leurs parents 
- Certes très inquiets, ceux-ci sont impressionnés par la détermination 

héroïque et idéaliste de leurs fils 
- Probablement ils ont préféré que leurs fils risquent leur vie en se battant pour 

les Alliés, plutôt que de se faire attraper par la Gestapo, ou de se faire recruter 
par le RAD, qui les préparait au service militaire à la Wehrmacht 
… 
 

3) A votre avis, Robert Lemmer a-t-il eu raison de dissuader Camille d’emmener une 
arme à feu ? 
- En cas d’arrestation par les Allemands, ils auraient eu du mal à se tirer 

d’aUaire 
- Ils n’avaient pas d’entrainement à l’utilisation d’une arme et auraient 

probablement succombé au combat 
 

 
4) Montrez que les fugitifs ont sollicité l’aide du réseau de résistance. 

 
- Membre actif de la LVL, Camille avait un accès direct au réseau de la 

Résistance 
- La traversée de la France a été préparée par Émile Krieps, actif dans plusieurs 

organisations de résistance 
- Les passeurs des PI-MEN Albert Ungeheuer et Eugène Leger les aident à 

passer la frontière 
 

5) Retracez le périple de Camille, Robert et Arthur d’Ettelbruck à Montpellier, 
éventuellement en dessinant la tracée sur une ou deux cartes. 
- Luxembourg (en train), DiUerdange (en train), Hussigny (à pieds), Villerupt (à 

pieds), Nancy (en train), Luxeuil-les Bains (en train), Vesoul (en bus), 
Besançon (en bus), Rochefort (en train), Forêt de Chaux (à pieds), La-Vieille-
Loy (à pieds), traversée de la ligne de démarcation à pieds et en barque (La 
Loue), Ounans (à pieds), Lons-le Saunier (escorte de gendarmerie), Lyon (en 
train), Montpellier (en train) 

 
6) Pourquoi les trois fugitifs se sont-ils tenus de préférence à des prêtres ou des 

religieux ? 
- Grâce à leur éducation catholique et leur piété, ils savaient inspirer confiance 

aux ecclésiastiques en qui ils avaient à leur tour confiance 
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- Le clergé (luxembourgeois ou français) avait en général une attitude 
patriotique, hostile à l’envahisseur nazi ; certains étaient dans la résistance 
active 

- Ils connaissaient personnellement quelques prêtres luxembourgeois (ex : 
Martzen, N. Biwer, J. Poos, F. Rasqué…) 
 
 

7) Pourquoi Camille et ses amis ont-ils refusé de se faire recruter par la Légion 
Etrangère ? 

 
- Leur but restait de rejoindre l’Angleterre 
- La Légion Étrangère était sous les ordres du régime collaborationniste de 

Vichy, et se battait contre l’Angleterre au Proche-Orient 
 

8) Pourquoi sont-ils allés à Montpellier ? 
- Montpellier « capitale du Luxembourg libre », est un lieu de rassemblement 

des Luxembourgeois, notamment en raison de la présence de la Croix Rouge 
luxembourgeoise depuis l’exode de mai/juillet 1940 de milliers de 
Luxembourgeois vers la France, et du Bureau des réfugiés luxembourgeois 

 
9) Comment la France « libre » a-t-elle accueilli les réfugiés du Luxembourg ? 

 
- La France de Vichy, sous le maréchal Pétain, a collaboré avec l’Allemagne 
- Les Luxembourgeois, Belges, Hollandais et autres qui voulaient traverser le 

pays n’ont pas eu de laisser-passer 
- Le commissaire de police d’Ounans place Camille et ses amis devant le choix 

entre le retour en zone occupée (entre les mains des Allemands), les camps 
de travail français ou la Légion Étrangère 

- Il restait certaines autorités (comme le Procureur de Lons-le-Saunier, ou le 
douanier du Mont Saint-Martin, voir chap. 7) qui sympathisaient avec la 
Résistance 

- La population française était également divisée 
 

10) Imaginez une conversation entre Camille, Robert et Arthur quant aux deux 
décisions de ce dernier : ne pas partir seul vers l’Angleterre, se réfugier en Suisse. 

 
 
 
Chapitre 7 
Retour au bercail ? 
 

1) Pour quelles raisons Camille et Robert retournent-ils brièvement au 
Luxembourg ? 

 
- Revoir leurs familles 
- Convaincre leurs sœurs de les accompagner en France pour échapper au 

RAD 
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- S’approvisionner en argent et ustensiles pour aider d’autres réfugiés 
luxembourgeois  

- L’objectif de gagner l’Angleterre n’est pas abandonné, mais ne semble pas 
prioritaire dans l’immédiat 

 
2) Pourquoi le voyage de retour au Luxembourg était-il dangereux ? 

 
- À la ligne de démarcation ils risquaient d’être trahis et/ou arrêtés, et peut-être 

déportés par les Allemands 
 

3) A quel point le succès du retour est-il dû à leur débrouillardise ou à la chance ? 
 

- Malgré le laisser-passer, ils se méfient et prennent la précaution de traverser 
la ligne de démarcation à pieds, quitte à encourir d’autres risques (froid et 
neige, patrouilles allemandes…) 

- Prudence de dormir dans une étable 
- Présence d’esprit et sang-froid face au soldat allemand au village frontalier 
- Ils arrivent à échapper au contrôle dans le train, et mentent aux douaniers 

quant à la raison de leur passage au Luxembourg 
- Ils ont la chance de tomber sur des douaniers bienveillants 

 
 

4) Confectionnez une carte avec le tracé des étapes de la fuite de Camille, Robert 
et Arthur. Marquez aussi les deux retours au Luxembourg. 
 
 
 

Chapitre 8 
Condamnés à quinze mois de prison… 
 

1) Quelle imprudence Camille et Robert ont-ils commise lors de leur troisième 
fuite ? 
- Ils n’ont pas eu recours à des filiéristes 
- Ils n’ont pas observé l’alarme d’attaques aériennes 
- Leur mensonge n’était pas très crédible 

 
2) Pourquoi les Allemands se sont-ils contentés de les emprisonner et donc de leur 

épargner un transfert vers un camp de concentration ? 
- Camille et Robert ont bien réussi à se défendre et à cacher leur jeu pendant 

l’interrogatoire 
- Ils n’étaient donc pas encore enregistrés comme résistants, mais comme 

jeunes aventuriers inconscients de leurs actes ; quelques mois de prison 
devraient leur servir de leçon 

- Les Allemands ont profité de l’arrestation et de la condamnation pour leur 
propagande visant à dissuader d’autres jeunes à fuir 
 

 



 11 

 
3) Montrez à l’aide de la note 103 et des documents p. 71 et 72 que Camille et 

Robert ont bien réussi à cacher leur identité de résistants, que donc les nazis 
n’étaient pas au courant de leurs vrais desseins. 

 
- La fiche du prisonnier (p. 71) Camille Sutor montre que jusque-au 1er juin 

1942 il est un « Untersuchungsgefangener » (non encore condamné) 
- Le seul crime invoqué par le Sondergericht est le refus de rejoindre le RAD 
- L’article au Luxemburger Wort du 10 juin fait état d’ irresponsabilité et de 

stupidité de la part des réfractaires au RAD ; il ne les considère pas comme 
résistants 

- Le paragraphe 3 du décret d’amnistie (p. 72) précise que celle-ci ne vaut pas 
pour des personnes qui ont formé des organisations politiques ; or Camille 
avait formé les TLS, et a rejoint la LL, puis la LVL 

 
 
 
 
 
Chapitre 9 
Se faire enrôler ou non dans la Wehrmacht : le dilemme. 
 

1) Expliquez le sens de l’amnistie du 2 août 1942. 
 

- Le Gauleiter voulait probablement tester l’attitude des jeunes amnistiés en 
leur donnant la « chance » de se faire recruter volontairement à la 
Wehrmacht, en signe de reconnaissance 

 
2) Par quels moyens les Allemands arrivaient-ils à recruter la plupart des jeunes 

Luxembourgeois à la Wehrmacht ? 
- Le 30 août 1942, le service militaire à la Wehrmacht est rendu obligatoire 
- La grève est brisée par la terreur (Standgericht, exécutions sommaires) 
- Les familles des réfractaires sont souvent transplantées à l’est du Reich et 

leurs maisons séquestrées 
- Les réfractaires et les personnes qui cachent des réfractaires sont envoyées 

en camp de concentration 
 
 
 

3) Camille en voulait-il à son ami Robert de se décider à rejoindre la Wehrmacht ? 
- Camille, qui réussit à décaler son propre recrutement, semble être d’accord 

avec la décision de Robert qui veut ménager sa famille 
 
 
Chapitre 10 
Le rôle de Camille Sutor dans l’aOaire « Peenemünde » 
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1) Comment la résistance luxembourgeoise a-t-elle pu acheminer des informations 
sur les site de Peenemünde vers le service secret britannique ? 

 
- Grâce à la curiosité, le courage, le sang-froid et l’intelligence de résistants 

recrutés au RAD comme Pierre Ginter ou Henri Roth 
- Grâce au bon fonctionnement du service secret de la LVL ou de la LPL , 

connectés à des réseaux de résistance en France et en Belgique 
- Grâce aux imprudences des Allemands 

 
2) Quelles en étaient les conséquences pour le cours de la guerre ? 

 
- La RAF détruit le site de Peenemünde, retardant ainsi la production des V1 et 

V2 
- Le débarquement des Alliés sur le continent aurait été compromis ou retardé 

si les V1 et V2 avaient été massivement déployés dès 1943 
 

3) A partir de l’ouvrage de Marc Trossen « Verluere Joeren »  (Band III), faites une 
recherche sur Pierre Ginter et son action d’espionnage à Peenemünde. 

 
Chapitre 11 
Reichsarbeitdienst à Bromberg/Brahnau 
 

1) Pourquoi est-il surprenant que Camille ait été autorisé à faire son service au 
RAD ? 
- le recrutement à la Wehrmacht, déjà reporté, était prévu pour le début du 

printemps 1943 
 

2) Comment expliquer que les Allemands  lui accordent ce répit ? 
- Il se peut que Camille ait réussi à les tromper quant à ses intentions : 
- Il leur a peut-être expliqué qu’il avait besoin d’une formation militaire avant 

d’aller à l’armée 
 

3) Pourquoi Camille a-t-il rompu son principe de ne pas se mettre au service des 
Allemands ? 
- Il choisit le moindre mal en protégeant sa famille et en évitant d’être 

emprisonné comme réfractaire 
- Le RAD n’est pas l’armée : peu de risque d’être blessé ou tué 
- Il veut gagner du temps et espère que les Alliés gagnent la guerre ou libèrent 

le Luxembourg avant l’échéance d’entrer dans la Wehrmacht 
- Peut-être espère-t-il se rendre utile aux Alliés comme son ami Pierre Ginter 

(l’appareil photographique étaye cette piste) 
- Peut-être pense-t-il aussi que l’entrainement militaire puisse lui servir dans 

ses futures activités de résistance  
 

4) Faites une recherche sur la Dynamit-Aktien-Gesellschaft Bromberg. (voir le site 
du musée Exploseum de Bydgoszsc) 
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5) En décrivant la vie au camp de Bromberg/Brahnau, dégagez les objectifs du RAD 
pour les jeunes Luxembourgeois. 
 
- S’entrainer au service militaire, consécutif au RAD 
- Travailler pour l’économie et l’industrie allemandes 
- Subir la propagande nazie 
- Se mélanger comme Luxembourgeois (Volksdeutsche) aux jeunes Allemands 

(Reichsdeutsche), pour renforcer la communauté nationale 
(Volksgemeinschaft) 

 
6) Rédigez une lettre fictive de Camille à la jeune femme polonaise après son retour 

au Luxembourg.  
 
- libre cours à l’imagination, en respectant la vraisemblance en accord avec 

les faits 
 

7) Pourquoi Camille n’a-t-il guère parlé de son séjour à Bromberg à son retour ? (Ses 
biographes ont également eu tendance à ignorer les trois mois que Camille a 
passés à Bromberg) 
 
Hypothèse : il éprouve de la gêne ou de la honte d’avoir objectivement servi 
l’ennemi sans que cela ait été utile pour la Résistance, comme c’était les cas de 
Pierre Ginter, René Hirtziger et d’autres Luxembourgeois recrutés au RAD 
… 

 
 
Chapitre 12 
L’étau de la Gestapo se resserre 
 

1) Faites une recherche sur les succès et les échecs des Allemands dans leur 
répression des organisations de résistance. 

 
2) Comment la famille de Camille a-t-elle soutenu celui-ci après son retour de 

Bromberg ? 
 
- Elle accepte son choix de continuer la résistance dans la clandestinité, 

malgré le risque d’être transplantée en Silésie 
- Elle l’aide à trouver des refuges (fermes dans la région, bunker dans la 

maison) 
- Ses sœurs risquent leur liberté et leur vie pour le sauver des griUes de la 

Gestapo   
 

 
Chapitre 13 
La fin tragique de Camille Sutor 
 
1) Quels ont pu être les motifs de la personne qui a trahi Camille ? 
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Hypothèses : 

- Il s’agit d’un collaborateur convaincu ou opportuniste du nazisme, avide 
d’une récompense 

- C’est quelqu’un du village ou des environs qui a des comptes à régler avec 
Camille ou peut-être même avec toute la famille Sutor 

- C’est un espion qui savait que les deux pilotes seraient transférés à Ermsdorf 
- … 

 
 

2) Montrez le côté tragique de la mort de Camille. 
 

- La porte de la maison était ouverte 
- Camille a commis l’imprudence de dormir dans son lit au lieu de se cacher 

tout de suite avec les pilotes dans le bunker 
- Il n’a pas pu continuer le combat quand un gestapiste a pris son père comme 

bouclier humain 
 
 
 
Chapitre 14 
La famille Sutor entre vie et mort 
 

1) Comment les Allemands ont-ils réagi à l’élimination d’un gestapiste (et SS) par 
Camille ? 
- Ils voulaient se venger en attrapant ou en tuant les membres de sa famille 
- Ils rassemblaient les jeunes du village pour défiler devant le corps de Camille, 

sans doute pour les dissuader de toute résistance et peut-être pour observer 
leur réaction 

- Ils terrorisaient les villageois en menaçant de les tuer  
- Ils considéraient de dynamiter la ferme des Sutor 
- Finalement ils ont renoncé à ces représailles extrêmes et se sont contentés 

de piller la ferme et d’envoyer le corps de Camille dans une fosse pour 
ennemis à Daleiden en Allemagne 

 
 

2) Quelle est l’attitude de l’oncle Jean-Pierre (de Monn) ? 
 
A part Richard, il est le seul membre de la famille qui choisisse de ne pas se réfugier 
dans le bunker, sans doute parce qu’il veut donner la priorité aux autres. Il savait sans 
doute qu’il n’y avait plus de place dans le bunker. Il a la présence d’esprit de mentir aux 
Allemands en se présentant comme étant rejeté par la famille. Il abandonne son sort 
aux mains des nazis. 
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Chapitre 15  
Camille Sutor dans la mémoire 
 
Quel est aujourd’hui le sens des commémorations ? 
 
- transmettre l'histoire, notamment à la jeune génération 
- honorer les personnages qui ont risqué leur liberté ou même leur vie pour une 
cause qu’ils ont cru juste et nécessaire 
- transmettre à la jeune génération l’héritage d'un passé constitutif de la société 
luxembourgeoise 
- faire mieux apprécier les valeurs de paix et de liberté 
- transcender les conflits anciens pour construire avec les alliés et adversaires 
d’hier un avenir de paix 
… 
 

Sujets de synthèse ou de dissertation 
 

Reconstituez les étapes de la vie de Camille Sutor à partir du poème de Jean-Pierre 
Pütz « Camille » (p. 125) 
 
Etablissez une frise chronologique en choisissant les principales étapes de la 
Chronologie (p. 161) 
Doublez cette frise par l’inscription des moments importants de la Deuxième 
guerre mondiale et de l’Occupation du Luxembourg. 
 
 
Camille Sutor, résistant téméraire ou prudent ? 
 
Téméraire :  

- interruption du vicaire pendant la messe avant la guerre 
- rixe avec des élèves collaborateurs après l’invasion allemande 
- fondation des Trei Lëtzebuerger Stodenten en octobre 1940 
- refus d’adhérer à la HJ 
- fuite en France avec l’intention de servir dans les troupes alliées (avec le haut 

risque d’être blessé ou de tomber au combat) 
- intention de porter une arme (pistolet, couteau), en cas de légitime défense 
- franchissement périlleux des frontières (Luxembourg-France, Ligne de 

démarcation) 
- Retour périlleux au Luxembourg, mais renonciation à des passeurs  
- Intention de tuer les policiers allemands après l’arrestation (très risqué) 
- Engagement au service secret de la LVL (aUaire Peenemünde), risque d’être 

arrêté par la Gestapo 
- Refus de se faire enrôler à la Wehrmacht, clandestinité dangereuse (risque de 

délation) 
- Participation au sauvetage de pilotes alliés  
- Coups de feu sur le premier gestapiste (risque énorme pour lui et sa famille) 
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Prudent (et astucieux): 
- Évite de laisser des traces (lycée, internat), demande à sa petite sœur (peu 

suspecte aux yeux des Allemands) de transporter des armes 
- S’entoure d’amis fiables, en des endroits sûrs, évite le téléphone  
- Précautions pour la fuite : gare d’Ettelbruck (trois wagons), recours à des 

filiéristes 
- Renonce à toute violence oUensive contre les nazis 
- Grande discrétion … 

 
 
 
Quel est le sens du sous-titre « Net ee vu villen » ? 
 
Ce n’est qu’une petite minorité de la population luxembourgeoise qui s’est activement 
engagée dans la résistance contre l’Occupant.  La résistance passive était beaucoup 
plus répandue, par exemple lors du « référendum » du 10 octobre 1941. 
Parmi les résistants on compte beaucoup de jeunes, mais là encore la grande majorité a 
rejoint la Hitlerjugend dès 1941, non par conviction, mais par contrainte et sous 
menace. 
Certes, il y a eu des centaines d’autres figures héroïques de la Résistance. Certains ont 
souUert bien plus que Camille Sutor. Mais peu de résistants ont eu une « carrière » aussi 
intense et polyvalente. 
Au gymnase de Diekirch Camille Sutor était le seul étudiant à monter une cellule de 
résistance parmi les étudiants en octobre 1940. Son succès était limité, voire décevant. 
Les Trei Letzebuerger Stodenten ne comptaient que 8 membres.  
Camille a renoncé à son examen de fin d’études, et donc à des études universitaires, en 
quittant le gymnase en avril 1941, devançant la décision des Allemands de le bannir de 
l’école, comme c’était le cas pour les huit premiers étudiants virés. 
Jusqu’à sa mort tragique, Camille n’a jamais cessé de servir la résistance, qui tenait une 
place prioritaire dans sa vie. Au gré des évènements, il connut presque toutes les 
facettes de la Résistance : agitateur au gymnase, fondateur d’une cellule de résistants, 
tentative de rejoindre les troupes alliées (résistance extérieure), membre actif de la plus 
grande organisation de résistance (LVL), notamment au sein du service secret de celle-
ci (aUaire Peenemünde), filiériste, réfractaire à la Wehrmacht, assistant de réfractaires, 
sauveur de pilotes alliés. Même le pis-aller de son passage au RAD devait lui faire gagner 
du temps et lui fournir peut-être l’occasion de rendre service aux alliés. Enfin, il est mort 
au combat avec la Gestapo.  
 
 
Camille Sutor, résistant catholique. 

 
- Lien étroit entre le patriotisme et la foi 
- Éducation catholique : famille, internat, lycée, amis (Robert et Arthur) 
- Adhésion à la LL, puis la LVL, seule organisation de résistance dont le 

serment se réfère à Dieu (note 66) 
- Secours recherché chez des ecclésiastiques (presbytères, couvents, Institut 

Catholique à Lyon…) 
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- Actes de piété : port de la croix à l’enterrement du curé de Reisdorf à Lyon, 
pèlerinage à la « Léi4rächen » de Kayl, promesse à la Vierge Marie, messe 
pendant les vendanges, confession à Lyon (Noël 1941)… 

 
 
 
 
 
 
 

Interprétation de sources 
 
Le récit historique dépend entièrement des sources disponibles. Le travail de l’historien 
consiste à en rassembler le plus grand nombre possible, d’en évaluer l’authenticité et la 
qualité, enfin de les interpréter et de les placer dans le contexte de l’époque. Pour la 
présente biographie de Camille Sutor, commencée 79 ans après sa mort, il ne restait 
plus guère de témoins directs. Les divers récits, rédigés souvent à des moments de 
commémoration par des proches qui ont eux-mêmes vécu la période de la guerre et de 
l’occupation, se recoupent largement, mais révèlent de légères diUérences. Une source 
inédite de très grande valeur sont le journal et les notes a posteriori de Robert Lemmer, 
meilleur ami et compagnon de route de Camille de 1940 à 1942. 

 
 

A) L’arrestation par la police de Vichy et le passage à Lyon (août 1941) 
 
                              Texte 1 : 

 
… « No 8 Deeg wore si endlech am onbesaten Deel vu Frankräich ukomm. 
D’Vichy-Polizei huet hinnen net vill Choix gelooss: entweder an en 
Arbeitslager oder an d’Friemelegioun! Si hu sech fir dat lescht entscheed 
a kruten dunn déi néideg Pabeieren ausgestallt fir Marseille, wou se sech 
an enger Kasär melde sollten. Dat hu si ower net gemaach a sinn op Lyon 
gefuer a vun do op Montpellier.“ 
 
Aloyse Raths, Erënnerong un e grousse Resistenzler : Camille Sutor vun 
Iermsdrëf. In : Rappel, 2004 (3), S. 357 
 
Texte 2 : 
 
Sou, wei de Supérior vu Besançon äis de Rôt gin hat, si mir an dèr eischter 
Uertschaft, die mir gbegeint hu (dat war Ounans) op d’Jandarmeri gâng an 
hun dém franseische Kapitän erklärt, mir wire letzebuerjer Flüchtlingen, a 
mir hätte lo just d’Démarkatiounsligen passeiert. De Kapitän, dé mat zwei 
Jandarmen am Büro soutz, huet eis guer net frendlech begreisst. 
„Messieurs“, sou sôt hén, „dir sid verhaft, wèell dir illégal iwert d’Grènz 
komm sid.“ – Mir hu gemèngt, schlecht franseisch ze vèrstoen, an hun 
dem Kapitän erklärt, dat mer zu Besançon de Rôt krit hätten, äis dirèkt bai 
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der Polizai ze mèlden. Da krîte mer èng provisoresch 
Openthaltsgenémejong. „Jo“, huet de Kapitän geäntwert, „dat stemmt 
wuel fir d’Elsässer a fir d’Lothringer. Net awer fir d’Letzebuerjer. Dem 
Gesètz no wiren all bèlj, niderlännesch a letzebuerjesch Bîrjer, die op 
franseischem Buedem erwescht gin, wèll se Frankräich nemmen als 
Transitland benotze wellte fir an England ze kommen, a sech do an 
d’englesch Arméi ze mèlden, èntwéder un d’Praisen äuszeliweren, oder an 
en Interneierongslager ze stéchen, oder si missten ennerschraiwen, 
fennef Joer an Nordafrika an der Frémelejioun ze dengen.  
Op des Matdélong huet den Arthur, dén der Ménong war, de Kapitän hätt 
hé bestännej am A gehat an direkt ugebaupst, geäntwert, mir keimen aus 
engem Land, an dém et kèng richteg Armei geiw gin. Mir wiren a Frankräich 
komm fir an der „Zone libre“ op ènger Univèrsiteit ze stodeieren, wèll 
d’Praisen äis dé Studium dohém äus politische Grënn net erlabt hätten. 
Vill Letzebuerjer hätten op franséischen Universiteite studeiert. Suguer die 
zeng OUizeier vun äiser Fräwellejerkompani wiren zu Saint Cyr äusgebild 
gin.  
Iwregens, sou ass den Arthur weidergefuer, wir sènger Ménong no die 
Veruerdnung, an dèr mir glaäichgestalt gi mat Beljien an den Niderlanden, 
e juristeschen Irtom, a mir geiwe béden, aise Fall vun ènger hierer Instanz 
ennersichen ze lossen. Am Fal vun aiser Vèrhaftong geiwe mir 
d’Amerikanesch Bôtschaft zu Vichy, die oUizièll vu Frankräich unerkant as, 
em Hellef rufen.  De Kapitän huet gemét, wie wann d’Äussoe vum Arthur 
hén näischt ugéingen, awer dénen zwei Jandarmen huet én ofgesin, datt si 
net mat hirem Chef d’accord waren. Op émol sot de Kapitän, hé geif aise 
Fall un de Procureur Général vu Lons-le-Saunier waidergin. No èngem 
telefonuruU op Lons-le-Saunier koum d’Norîcht, de Procureur wir 
fortgefuer, hätt awer am Büro hannerlôs, hé wir nach viru Mettech zreck. 
Zwou bis dräi Stonne warden. De Kapitän war schon epuer mol vu senger 
Far fir d’Mettechiesse geruf gin. Sou as et geschit, datt hén net am Büro 
war, wie vu Lons-le-Saunier zreckgeruf gin as. Duefir huet é vun dénen 
zwei Jandarmen mam Procureur Général geschwât an him matgedélt, datt 
wîrklech sympatesch jong Letzebuerjer sech dirèkt a sengem Büro gemeld 
hätten, nodém se d’Demarkatiounsligne passeiert haten. Si geiwen emn 
èng provisoresch Openthaltsgenémejong an der „France libre“ froen.  
Do heiere mer e Rubbelen dobäussen an der Trâp. De Kapitän! Hé räisst 
d’Bürosdîr op, rappt dem Jandarm den Telefon äus der Hand ann huet 
dem Procureur erzélt, hén hätt dräi Letzebuerjer Flüchtlinge geschnappt, 
die weinst èngem Formféler an ènger ministerieller Veruerdnong vu Vichy 
un èng heier Instanz appelleiert hätten. De Procureur huet de Befél gin, äis 
mat dem eischte Bus op Lons-le-Saunier ze schecken. Dorophin huet de 
Kapitän erklärt, hé geif sech perseinlech verantwortlech fille fir äis, bis mir 
um Büro zu Lons-le-Saunier ukomm wîren. Mir steingen enner 
Jandarmerikontroll a geiwe mat Handschèllen oftransporteiert gin. Geint 
Ulée vun Handschèllen huet de Procureur ganz stârk protesteiert a geruU, 
mir wîren dach awer kèng Kriminèll.  Ee Jandarem, dén äis um Wé fir op 
Lons-le-Saunier begléd huet, war ganz fain a gespreichej. Sou si mir 
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gewuer gin, de Kapitän wir zu 150% Unhänger vun der Vichy-Regìring. 
Wann de Krich riwer wîr, an hé wir nach zu Ounans am Dengscht, geiw hén 
och mat 150%jer Secherhét am Prisong landen. Zu Lons-le-Saunier si mer 
an d’Gerîchtsgebai gefeiert gin. Mir hu fennef Minutte gewârd, du koum de 
Procureur Général äus sengem Büro, huet äis d’Hand gin a gesôt: „Chers 
amis luxembourgeois, soyez les bienvenus en France. Dorénavant vous 
êtes libres, absolument libres ! »  De procureur Général huet erzélt, hé wir 
1939 am Grand-Duché an der Pengschtwakanz gewést. Hén huet den 
Ourdal kant, d’Stât an d’Buerj Veianen, an dèr de Victor Hugo interneiert 
war. Och de Sauerdal war him bekannt; Echternach mat senger Abtai a 
Basilika, an dèr scheiner gothescher Märei. Duerch de Büro vum 
Procureur krûte mer èng provisoresch Openthaltsgenémejong, die erlabt, 
an all Départemènt ze résen, dat ne tun eng Stâtsgrenz steisst. Mir kruten 
e Permis de séjour äusgestalt an en Äusweis, mat dém mer am Centre 
d’Accueil Militaire, an der Gare vu Lons-le-Saunier, èng Léwensmettelkârt 
fir 14 Déch aleise kennten. Die definitiv Léwesmettelkârt, die emmer e 
Mound gud as, krîte mer op aisem speidere fèsten Domizil. Wie mer mat 
groussem Mèrci vum Procureur Général fortgânge sin, huet hé gewenscht, 
datt mir am Frankräich all die Wensch erfellt krîten, die mir äis erwârd 
hätten. An der Gare vu Lons-le-Saunier hu mer dei vèrsprache 
Léwesmettelkârt, a sin dirèkt an den Zuch geklomm fir op Lyon. (…) 
Robert Lemmer, Duerno war alles anescht. Notizen, Januar 1939-Januar 
1947 (inédit).  
 
Texte 3 
 

Au bout de quelques kilomètres, ils arrivent au village d’Ounans où ils se 
présentent à la gendarmerie française. Quand ils disent au capitaine qu’ils 
sont des réfugiés luxembourgeois, celui-ci les fait arrêter pour passage illégal 
de la frontière, prétendant que les Belges, les Néerlandais et les 
Luxembourgeois utiliseraient la France comme pays de transit vers 
l’Angleterre. Sans doute Camille et ses amis n’ont-ils pas été conscients à 
quel degré la France de Pétain, dite libre et théoriquement neutre, était 
empêtrée dans la collaboration depuis 1940. Le capitaine les place devant le 
choix suivant : soit se livrer aux Allemands, soit intégrer un camp de travail, 
soit se faire recruter par la Légion Étrangère à Marseille. Arthur répond qu’ils 
ont l’intention de suivre des études universitaires en France, étant donné que 
les Allemands leur auraient interdit d’étudier pour des raisons politiques, et 
qu’ils s’adresseraient à l’ambassade américaine de Vichy. Sur ce, le capitaine 
téléphone au Procureur Général qui les fait venir à la Cour de Justice  
de Lons-le-Saunier. Ils sont escortés par deux gendarmes qui, en route, leur 
expriment leur sympathie, et laissent échapper la remarque que leur 
capitaine irait en prison après la guerre. Le Procureur, qui fait l’éloge du beau 
pays de Luxembourg, s’avère également être du côté de la résistance. Il leur 
rend la liberté, assortie d’un permis de séjour dans les départements qui 
n’ont pas de frontière avec un pays voisin, et de cartes de rationnement. 
Aussitôt ils prennent le train pour Lyon. A la gare de Perrache, ils rencontrent 
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un prélat qui leur donne l’adresse du couvent où résident les chanoines de 
Luxembourg Mathias Kass et Mathias Erasmy. Ils y rencontrent aussi le vicaire 
de Diekirch Pierre Martzen qu’ils connaissent bien. Finalement, ils sont 
accueillis au Foyer pour étudiants réfugiés (de l’Institut Catholique), conduit 
par l’abbé Nicolas Majerus, où se rassemblent entretemps plusieurs jeunes 
Luxembourgeois.  

 
Résumé du récit de Robert Lemmer par l’auteur de « Camille Sutor, Lion de 
la Résistance » (p. 55) 
 

a) Dégagez les diUérences entre le récit d’Aloyse Raths et les notes de 
Robert Lemmer sur l’épisode du passage par Camille, Robert et Arthur de 
la ligne de démarcation à Lyon. 

- Selon Raths la police vichyssoise a placé les trois jeunes devant le choix 
entre un camp de travail ou l’enrôlement à la Légion Étrangère. Selon 
Lemmer, une troisième option eût été de les livrer aux autorités allemandes 
de la France occupée.  

- Raths relate que les trois jeunes auraient menti en acceptant de s’enrôler 
dans la Légion Étrangère et se seraient arrêtés à Lyon au lieu de continuer le 
voyage à Marseille.  
 
b) Pourquoi l’auteur de la biographie s’est-il décidé à faire foi à la version de 

Robert Lemmer ? 
- Le récit de Raths n’est pas vraisemblable : la police aurait-elle renoncé à tout 

contrôle des jeunes entre Ounans et Marseille ? 
- Le récit de Robert Lemmer, même complété a posteriori, beaucoup plus 

détaillé, est une source directe par l’un des protagonistes, et rapprochée 
dans le temps. Son authenticité est largement assurée. 
 
c) Comment pourrait-on expliquer l’écart entre les deux récits ? 

- Raths n’avait pas d’autres informations ; il s’est appuyé sur le récit de 
Charlotte Michaux (« Damals », 1964) et du frère et de deux sœurs de Camille. 

- Peut-être a-t-il voulu mettre en relief l’audace des trois fugitifs désobéissants 
et échappant au contrôle des autorités de Vichy 

 
d) Pourquoi l’auteur de la biographie a-t-il choisi de faire un résumé de cet 

épisode, plutôt que de le citer intégralement ? 
- Comme pour d’autres épisodes relatés dans les Notes de Robert Lemmer, il 

lui importait d’être concis, sans renoncer aux informations essentielles, dans 
un souci d’équilibre par rapport à l’ensemble de la biographie 
 

B) Narration du sort de Camille Sutor par Fritz Rasqué  
 
(…) Einen besonderen Gegner fanden die Gestapomänner in dem intelligenten Primaner 
Camille Sutor. Als dieser zum Arbeitsdienst verpflichtet wurde, flüchtete er mit einigen 
treuen Anhängern der Widerstandsbewegung nach Frankreich. Um Luxemburger 
Flüchtlinge mit Geld und Lebensmitteln zu versorgen, trat er öfters den Weg über die 
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französisch-luxemburgische Grenze an. Das Glück war ihm nicht immer hold. Bei einem 
FliegerangriU wurde er in Petingen von der Gestapo verhaftet. Sein Weg ging zur 
berüchtigten Villa Pauly nach Luxemburg, zum Gefängnis nach Stadtgrund und endigte 
im K.Z. Hinzert. Nach langem Verhör wurde er zu 20 Monaten K.Z. verurteilt. Doch nach 
12 Monaten hatte er das Glück, durch einen Amnestieerlass des Gauleiters Simon frei 
zu kommen. Nach wenigen Wochen, die er im Elternhaus verbringen konnte, trat er den 
Arbeitsdienst an. Kaum hatte er diesen vollendet, als auch schon sein Stellungsbefehl 
zur Wehrmacht ihn erreichte. Der mutige Student wollte aber nie den grauen Rock der 
deutschen Wehrmacht tragen und versteckte sich auf einem der Ortschaft 
nahegelegenen Gehöft. (…) 
 
Fritz Rasqué, Das Ösling im Krieg. Luxemburg, Verlag Luxemburgensia, 1946. S. 440. 
 
Comparez le récit avec la présente biographie. Repérez les erreurs. Comment celles-ci 
pourraient-elles s’expliquer ? 
 

- Camille et ses amis ne se sont pas réfugiés en France pour approvisionner 
lors de plusieurs aller-retours d’autres Luxembourgeois réfugiés en France, 
mais pour se rendre en Angleterre ; Camille et Robert sont retournés au pays 
pour sauver leurs sœurs du RAD ; ils ont certes emporté des vivres et de 
l’argent lors du deuxième et du troisième passage de la frontière, mais ils 
n’avaient guère les moyens d’aider considérablement d’autres 
Luxembourgeois réfugiés en France. Le mot « öfters » est exagéré : au 
troisième passage de la frontière ils sont arrêtés 

- Près de Pétange, ils ne sont pas arrêtés par la Gestapo, mais par la police 
frontalière allemande ; l’attaque aérienne a bien eu lieu, mais n’a peut-être 
rien à voir avec l’arrestation 

- Camille n’a jamais été interné à Hinzert, ni dans un autre camp de 
concentration 

- La condamnation à la prison était fixée non pas à 20, mais à 15 mois. 
L’amnistie est intervenue après 5 mois d’emprisonnement à Wittlich et 
Rheinbach 

- Ces erreurs (en plus de nombreuses omissions dues au souci de concision 
ou à l’ignorance) peuvent étonner, d’autant que l’auteur Fritz Rasqué a publié 
son ouvrage un an après la guerre et qu’il a personnellement connu Robert 
Lemmer et Camille Sutor, qui lui ont rendu visite le 23 septembre 1942 (voir p. 
79). Il faut croire que sa mémoire sur Camille Sutor était approximative, le 
souvenir flou, et qu’il ne prenait pas la peine de vérifier l’exactitude des faits 
relatés. 

 
 
La présentation de Camille Sutor sur Wikipedia 
 
 
De Camille Sutor huet am Zweete Weltkrich zu Dikrech am Kolléisch studéiert. Do huet 
hien 1941 d'Resistenzgrupp "Trei Lëtzebuerger Studenten" (TLS) gegrënnt. Als 
Haaptschëllege vum Widderstand bei de Studenten ass hie vun der Schoul geflunn. 
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Am August 1941 huet hie sech vun engem Passeur bei Péiteng iwwer d'franséisch Grenz 
brénge geloss an ass bis op Lyon komm. Hie war um Begriefnes vum 
verschleefte Paschtouer N. Biwer vu Gilsdref an ass duerno awer erëm op Lëtzebuerg 
zeréckkomm. 
Bei dem gelongene Versuch kanadesch Parachutisten ze retten, huet den Drama 
ugefaangen. De Camille Sutor huet d'Kanadier an d'Heemechtshaus op Iermsdref 
bruecht a se do verstoppt. 
Duerch de Verrot vun IermsdrëUer Bierger sinn déi däitsch Truppe séier gewuer ginn datt 
"a Maischens" eppes méi lass war. Si hunn d'Proprietéit ëmstallt a gläich de Richard 
Sutor, dem Camille säi Brudder, un d'Mauer gestallt a mam Papp Sutor als Schutzschëld 
an d'StuU gestiermt, wou de Camille Sutor sech opgehalen huet. No der Opfuerderung 
seng Pistoul falen ze loossen hu se geschoss an hien déidlech tëscht d'Ae getraU. 
De Richard Sutor konnt am Duerchernee flüchten a sech an de Bëscher verstoppen. 
D'kanadesch Zaldoten an en Deel vun der Famill hate sech an de "Bunker" gerett. 
40 Joer nom Doud hu seng 3 bescht Frënn um Heemechtshaus vum Camille Sutor zu 
Iermsdref eng Plack ubruecht mat der Opschrëft HIC OBEIT CAMILLUS SUTOR PRO 
PATRIA LEO PUGNANS. 
Zu Iermsdref gouf eng Strooss nom Camille Sutor benannt[1] an den 19. Mee 2024 huet 
d'Ärenzdallgemeng an enger Gedenkfeier fir säin 80. Doudesdag e Monument fir de 
Camille Sutor ageweit. 
Wikipedia (novembre 2024) 
 
 

a) Dans une encyclopédie, un article peut être court et synthétique. Hélas, 
l’article de Wikipedia sur Camille Sutor est en partie fautif et incomplet. 
Repérez les erreurs et les omissions. 
 

- Les TLS (Trei Letzeburger Stodenten, avec o) n’ont pas été fondés en 1941, 
mais en octobre 1940 

- Il est exclu du lycée avec sept camarades, alors que l’auteur de Wikipedia 
suggère qu’il a été seul ou le premier à être exclu  

- L’auteur ne mentionne pas les deux amis qui ont traversé la frontière, ni le 
deuxième passeur 

- Le passage s’est fait de DiUerdange à Hussigny, non à Pétange 
- L’auteur mentionne un détail peu important, à savoir les funérailles de l’abbé 

Biwer à Lyon, et semble suggérer qu’il y a un lien entre cet évènement et le 
retour à Luxembourg. Il passe sous silence que le but était de rejoindre les 
troupes alliées en Angleterre et qu’il n’est pas arrivé plus loin que Montpellier 

- Les parachutistes étaient l’un Anglais, l’autre Canadien 
- La ferme des Sutor s’appelle « A Meesch » (non pas « A Maischens ») 
- Plaque commémorative :  OBIIT au lieu de OBEIT 

 
Surtout, il manque de nombreuses informations essentielles : rôle dans 
l’aUaire Peenemünde, RAD à Bromberg, refus de s’enrôler dans la 
Wehrmacht… 
 

b) Comment s’expliquent ces fautes et ces omissions ? 
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- Wikipedia est une encyclopédie libre et gratuite ; les articles ne sont guère 

vérifiés par des spécialistes ; leur contenu est donc pour le moins discutable. 
 

 
Analyse de documents iconographiques 
 

a) Que révèlent les photos p. 46, 47 et 49 sur l’état d’esprit des trois fugitifs ?  
 

- Photo p. 46 : détermination, vigilance, stress… 
- Photo p. 47 : satisfaction après la traversée de la frontière, port du béret 

basque, symbole de la résistance et de la francophilie 
- Photo p. 49 : fierté, choix d’un endroit symbolique : le monument aux morts 

de la Grande Guerre à Hussigny, avec derrière une bâtisse sans doute 
endommagée par les combats de mai 1940 ; Camille, debout au milieu, 
flanqué des deux passeurs et d’Arthur, apparaît comme le leader du petit 
groupe. Visiblement, il n’y avait pas de patrouille dans les parages. Toujours 
est-il que la Lorraine était sous administration allemande, que donc cette 
prise de photo n’était pas sans risque. 

 
 

b) Comment peut-on imaginer les études universitaires en novembre-décembre 
1942 à Lyon, à partir de la photos p. 65 (qui comme celles des pages 66 et 67 
ne fait pas partie de l’album de Robert Lemmer (voir annexe) ? 

 
- Études de courte durée dans des conditions diUiciles : promiscuité, 

incertitudes, nervosité … 
 

c) Décrivez les funérailles de Camille à l’aide des photos p. 120-122. 
 
 
 
 
 

 
 
 


